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j>s de revolv«*. YaU» fc. tait Rien dau-
ue Uou euro retenu par voua 1 ». 

tt l'ayucet nouerai éluie (Oui lea argu-
iùU de ut déitiûsu qui VjnaraJpn: & eoar-
. du uaslo d« l'accusAW 1* volonté de tuer. 

i4- lue, ^.JJJ pré/néliuqian ? Oui, cette 
tmodiUteou ««A établie par les laits qui se 
^^erant cas* ïarmui\e_ Ge»Uim«j-ttei-
.'tte« U lettre qu'eue écrivit nhes aile pour 

e i^misa à son mari, son altitude dans ta 
a'atten.e du « Figaro », î e soudaineté 
u scitDG uoeomph ; uns qu\el!* eût UOT 
• aivunc expitcatiOj. 

este :î cooriallre, » il est paisible, la 
use de soi." acte ? Certauisment l a campa-

du « KIR.VO ». Mais est-ce de ia colère 
.; ia crainîa i Ces Uuux ssnnmeiris l'ont 
,. , Crainte de lettres iutiaies ou d'au-

s documents " 
Le i-"rocureur Général, après avoir, lu 
•leiquès .passages des lettres, rappelle que 
•après les dépositions comme celtes de Al. 
rvoori, M l>eeclaux „>t d'autres, M. et 
îe CaulauVt pouvaient craindre la publi-
iuu d3 lettt'es intimes. 

Fuis il retrace les diverses étapes de la 
.TI pagne du « Figaro », el faire Pneu, .iu 

ptoir d'EscoiL''ple, etc.. toutes anéantie» 
ur et a mesure" par les lettres de recti-

Ayant lu quelques extraits dàrticies de 
i^mique pris da/vs le * 1-igaro », le i*ro-

^Breur Général conclut en déclarant qu'il 
v avajt aucune rahHMi Je craindre la pu-
ication du rapport r>bve, puisque tout le 
ride depuis longte^nus le connaissait. 

étaient doue les lettres intimes qu'ils re-
|uaU*ient. comme le pro>ye la démarche { 

W auprès du Président de la République 
Ime Caillaux, en outre, seutôit. autour 

mie, une atmosphère d'iostilité qui peut 
jitimer son état permaa-int d'énervement. 
s commentaires dont Cjimette eccompa-
,a la lettre u Ton Jo » j.ouvaient justifier 
, craintes des époux Caillaux de voir pu-

\œr leurs lettres intimes. Caries, M. Cal-
t-.'tte était trop galant hu i.me j.our jamais 
ire une telle publication. Mais .Mme Cail-
ix n'était pas tenue de le croire.;. 
'i Vous avez. Messieurs les Jurés, tous les 
•ments pour juger »e crime, décLute en 
rminant le Procureur jénéral. Vous le ju
rez sans rigueur excessive, mais avec 
e juste lermeté '. Il .este que "accuse* a 

^unis un crime longuement prémédL'é, 
uA, '• pe* une appréhension qui, ei tort*' 
el'V fût. ne saurait excuser un tel acte 
v io \ > l l C 0 Ca vengeance privée ne saurait 
îplace"1" l a justice publique. Il faut pro-
mer ci "unie un dogme l'intangibuité de 
vie hun. aine. Vous en êtes les gardiens, 
asieurs k te Jurés, vous devez en assurer 
respeet, uaire appliquer la loi et distri-
er la justice égale pour tous, avec îndul-
ace. mais saVs défaillance. 
i Pa» de verdict impitoyable ,car les cir-

t:i s tances aUenuantes existent. Mais je 
u» adjure, î.istainment de ne pas excu-
r cet acte et ."/est pourquoi ,au nom des 
térôts de la société, je voua demande con-
i Mme Cailtaux un verdict de culpabilité» 

Plaidoirie de Me Labori 
L audience est reï»risc à G h. moins 10. 
La salle e-t archi^pomble. Me Labori a la» 
srode. 
Il rappelle au jury le cas de Mme Paul-

1
.ar. qui, il y a quelq-ues umnétïs, tira piu-
ài»rs coups de revolver sur le journaliste 
livier. k la suite d'un article varu dans 
« Lanterne », et qu'elle jugeait diffama-

irt. Me Labori cite également le cas de 
me Ciovi» Hugues qui tua M. Morin à ) 
ups de revolver. 
L acquittement da Mme Ck/vis Hugues, 

ii-il, fut prononce sans délibéTation, en d*> 
it d'un rtquiaitoire violent de l'avocat gé-
àmol. 
Mate, poursuit Me Labori, il y a <rantres 

i Iversaires que l'avocat-général. Me Selig-
.'Him a fait l'éloge de M. Calmette. Me Cbe-
m est venu ici continuer la campagne enfcre-

I rise par le u Fi0e>ro », et a introduit la 
' «litique dans ce procès. Il a véhémentement 
ttaqué M. Caillaux qui n'était que té-

liioin-
Parlant de M. Calmette, Me Labori dé

pare : 
<> Je n'ai jamais été aon ami mtime, car 

-ans ce cas je n'aurais pas accepté cette dé
fense, mis j'ai pu apprécier ea courtoisie et 
F m amabilité. Si j'ai accepté la défense de 
Mme Caillaux, c'est non pour attaquer M. 
L&lmette, mais uniquement pour détendre 
l'accusée. 

Ms Clienu a eu le grave tort de prolonger 
la campagne violente du « Figaro » : 

J'ai répondu : Non je n'irai pas ramasser 
de la boue pour réfuter les attaques de nos 
adversaires 

M. Caillaux lui-même ne l'a pas -fait ; 
pourtant il aurait pu pousser plus loin son 
tttaqu?. Il est venu ici faire une déposition 
admirable ou U a est manifesté omrne un 
hdatim'5 d'une haute intelligence et d'un* 
inattaquable probité. 

On est venu dire : Si Mme Caillaux a frap
pé «es» ;t cause du rapport Fabre, et l'on 

, t vioieaunent attaqué M. Caillaux pour 
avoir pajtiê d'actes de Courverneroent. 

Le rapport Fabre ? Mais cette pièce n'a 
Pas la moindre valeur. Seul, tans en parler 
a «eux qu'il allait flétrir» le procureur gé
néral a rédigé ce papier qui n'a rien da 
sérieux. U aurait dû refuser nettement ce 
<iu* lui demandait un ministre. Pourquoi ne 
\ •-Vil pas fait ? Je n s i V& à apprécier les 
raisons qui ont pu motiver cette mtarven-
tion, J'ai moi-même défendu Rochette, que 
je considère d ailleurs jusqu'ici comme la 
victime d'une erreur judiciaire. 

Au surplus, la cour suprême a estimé que 
M. Bidault de l'Isle n'avait manqué à aucun 
de ses devoirs. 

Qu'avait donc à déclarer M. Fabre ? 
Ce qui a été inadmissible, c'est qu'il ait 

conservé ce papier et qu'on l'ait hypocrite
ment eorti au moment jugé opportun. Ce tut 
un élément de politique électorale pour ren
verser le Gouvernement 

Si Mme Caillaux avait craint le rapport 
Fahre, ce n'est pas <hez Calmette qu elle 
eerai; allée mais chez M. Barthou. 

On aurait pu élargir la thèse ds la partie 
civile et faire de Mme Caillaux une sorte de 
Charlotte Corday radicale, dressée contre *ea 
attaques de la réaction. 

Me Labori donne ensuite lecture de plu
sieurs articles du « Figaro ». 

11 résulte de toute cette campagne du 
V Figaro » qu'ele fut nettement destinée à 
ruiner an parti politique. Mais eOors, si 
Mme Cailaux a tué pour venger et secou
r e un parti politique, c'est l'acquittement 
qui s'impose et certes quand ele crie : « La 
France a besoin dé toi, c'e»t moi qui com
mettrai l'acte » il y a un peu en elle de la 
Charlotte Corday, mais il y a surtout. Mes
sieurs las jurés, dans Mine Caillaux, une 
pauvre et tendre femme. 

L'affaire que je plaide ici, je le déclare 
avant tout, est v»« affaire passionnelle. 

£ t Vavocat, parlant des lettres intimes 
reproche à Mme Gueydan d'avoir, malgré 
ir« ternies formel* dé la transaction pas-
lé», cowaervé cas téteras intimes. Elle en 
a patte; ette a ainsi donné sujet h toutes 
les colemuies et c'ait 0» qui peut permet» 
tre da dire que de ce drame elle est la cau
se et la cause unique. 

Passant ensuit* au témoignage du Prési-
•toot as la fccpablssae, Me Labori en een-
etat qae le M au matin. M. et Mme Cail
laux craignaient la pubocatkm de lettrée 
totimas ot c'est Mt. tout la débat. 

Après avoir parié des diverses circons-
**tmjm la n » 4» raéeusée. Me Labori 
pas soulu prsn«re son mari à Mme Gfley-
ilan et que depals kmftejJlM kalA«IW était 
•• «Je* (Kaniiwt 

Eutin l'avocat Ht l'étude rédlgaa par un 
médsoin spécialiste des maladies maeta-
les et où se trouvé Va processus mental de 
Mm* Cftikaux le jour du dretns, Lea ter
me* de ce rapport concluent à un d ^ ^ H 
uisut ds la nersonnsJtté et à un ] M H K 
automatisme psychologique. 

Vue double la taillé pèse sur oe draine, 
s écrie Ma Labori : l'autosnatiame du revoL 
ver. ,«*gM»iA ÎUer pqr la calqptl Aubry et 
le lait regrettable que M. Calmette se soit 
bafcsé dès le premier coup de revolver. 

il rappelle tes coudueioas des docteurs 
Poz.*, Doyen et Proust d'après lesquele* 
M. Calmstle aurait été sauvé s'il avait été 
opéré plus tôt. 

Si M. Calmette revenait ici. dit-il, ce n'est 
pas seulement par générosité pure qu'il ré
clamerait l'acquittement ; c'est aussi par
ue que, faisant un retour sur lui-même, il 
regretterait peut-être certaines .-a 
vras é* sa campagne politique. 

M» Lapori cite alors des articles d'adver
saire politiques de M. Caillaux pour la cam
pagne du x Figaro » et les critique vive
ment. L'avocat termine ainsi : 

« Gardons, Meesieur les jurés, nos colè
res pour les ennemis du dehors et tournons-
nous unis et solidarisés de la fin -s 
trop longs débats vers le péril rui 
et auquel H est temps de taire îsce. 

Verdict d'acquittement 
One ovation unanime est faite é l'avo

cat. L'accusée s'évanouit. Il est 8 h. moins 
5. 

Le Président des assises donne lecture 
des questions posées au jury : 

1. L'épouse Cailaux est-ele coupable a-
voir commis, le 10 mars 1914, un homicide 
volontaire sur la personne de M. Gaston 
Gilrn^te ? 

2. A4-elle agi avec préméditation î 
Puis après les tecoatnmandations d'usa

ge aux /urés, ceux-ci se retirent d»n s Ja 
salle des délibérations. Il est G heures. 

Le jury rentra dans ia salle d'auience à 
8 h 43. 
Le verdict qu'il rapporte est négatif. 

En conséouece, la cour prononce l'acquit
tement de Mme Caillaux. 

Le prononcé de l'arrêt est eaiué par des 
applaudissements. 

Me Labori donne r'accolade à Mme Cail
laux, qui sanglote et remercie tes jurés. 

Des manifestations se produisent aux 
alentours du palais, où la foute est très den. 

Msne Caifiaux a été remise ce soir en li
berté. 

Un combat meurtrier 
au Maroc 

50 tués. ~ 8 O blessés 
Paris, a3 juillet. — La eolsnne Ceursud a 

livré un violent combat contre les rebelles. 
On annonce que asus aurions su Se tués, 

dont un commandant, et se hleeiéi. 

L'AFFAIRE WILMART 
LE JUGEMENT 

Bruxelles, 28 juillet. — La 8e chambre 
correctionnelle du tribunal de Bruxelles a 
rendu, ce matin, son jugement Sans l'affaire 
Nestor Wilmart 

Le tribunal a prononcé lea rondamnattoas 
suivantes : 
> Wibnart : l. pour «mtrsfason de «très et 
émission le ces litres contrefaits, cinq ans 
d<> prison, 2.000 francs d'amende ; 2. pour 
faux en écritures et usage de taux, cinq ans 
de prison et 2.000 francs d'amende ; 

Rasquin : 1. pour contrefaçon de titres et 
émission 'le faujc titres, quatre ans de pri
son et 2.000 francs d'amende ; 2. pour faux 
et usage de faux, trois ans de prison et 
2,000 francs d'amende ; 

Waecuter, quatre ans de prison et 2.000 
francs d'amende; 

Ithier et Démaret. trois ans de prison et 
20 francs d'amende ; 

Dethier* *t Van Hentenryck, pour émission 
de (aux tL'res, trois ans de prison et 500 
francs d'amende. 

Le jugemait ordonne la confiscation des 
titres saisis. 

Le3 ?raia sont répartis entre les prévenus 
noxi-solidairement, la moitié en est mise à 
la charge de Wilmart. 

Les amendes seront récupérables par con
trainte par corps, c'est-à-dire par trois mois 
de prison pour 2,000 francs d'amende, un 
mois pour 500 francs, et huit jours pour 26 
Iran es. 

Pour les frais, la conteaiute par corps «era 
de huit mois pour WiBroart, quatre mois 
pour Rasquin, et deux mois pour les autres 
prévenus : elle n'est pas applicable à Waech-
ter, celui-ci étant âgé de plus de 70 ans. 

Le Procureur du Roi requiert l'arrestation 
immédiate des prévenus- Les défenseurs dé-
c'^rent alors que leurs clients interjettent 
appel du jugement et demandent qu'ils soient 
laissés en liberté. 

Le tribunal décide qu'il n'y m pas lieu & 
arrestation immédiate. 

Les démêlés c a û u g a u 
du duc d'Orléans 

LA SENTENCE ARBITRALE 
Bruxelles, 28 juillet. — La sentence arbi

trale dans le litige qui divise le duc et la 
duchesse d'Oriéans a été rendue ce matin. 
Elle est entièrement favorable à la duchesse 
oui obtient • 1 une somme de 55,000 cou
ronnes ; 2 la restitution de toutes les som
mes qu'elle réclamait, c est-a-dire son apa-
rmee et sa dot. , 

Les époux resteront séparés de fait, mais 
ne divorceront pas-

Da calvaire s'écroule 
sur une procession 

NOMBREUSES VICTIMES 
SaLnt-Chamond, 28 juillet. — Un terrible 

accident s'est produit hier) soir é Valfleury 
le pèlerinage célèbre. 

Valfleurv se trouve :U'ns la montagne, 
au nord de Saint-Chamonl, & sept kilomè
tres de celle ville. 

Valfleurv. avec son calvaire surplom
bant le village, présente '. n-pect le plus pit
toresque et nombreux so i t les touristes qui 
si reudent. 

La catastrophe a fait re nombreuses vic
times : il y a deux tnorl,<% deux blessées 
qui sont mourantes, et plus de 20 blessées 
grièvement. 

Hier avait lieu une journéa eucharistique 
pour commémorer le congrès de 1918 et en 
union avec le Congrès international de 
Lourdes, sous la prési lmie de M. Bon-
charnv, auxiliaire du cardinal-archevêque 
de Lyon, assisté de M. Lavallée, recteur des 
facultés catholiques et d'un grand nombre 
de chanoines. 

Les différentes cérémonie de la journée 
étaient terminées et M. Boucharny donnait 
sa bénédiction lorsque la catastrophs Se 
proBoieit 

n était environ 4 heures. 
Quinze cents é deux m-lie personnes, la 

plupart des jeunes filles, se trouvaient au 
Calvaire où aboutissait te procession. 
. Tout à coup» un rpcbax occlue st «'effon-

ttrabiant «vue M {ma 
».MMnt*ta# de parspnèee, 

Un cri d horreur sé le /a dans la foula 
Dens un amas de terre da pierres et ds 

chairs broyées une centaine de personnes 
-*—iarit-

s cris d'épouvante al de douleur s'en 

^ ^ H 3t des teunes Mie» au vj 
cule de sang et de ferre «e traîner 
meut en poussant des plaintes. ^ ^ ^ ^ ^ 

1^ premier moment d'effroi passa, on se 
porta au secours des victimas dont te nom
bre n'est pas encore connu. 

Parmi eues, on releva deux mortes. 
LES CAUSES DE LA CATASTROPHE 
Le calvaire ou s'est produit cette catas

trophe fait partie du iardia des Pères du 

Pour monter à. ce calvaire on a oonstruit 
des chemins qui serpentent sur le copine 
et au! se surplombent les uns les autres. 

Une cinquantaine de jeunes filles et les 
gymnastes de la « Sentinelle » de la Graud-
Granae. de Saint-Cbemooo. se trouvaient 
sur un de ces mamelons, lorsque celui-ci. 
sous le poids et sans -ioute miné par lea 
dernières pluies, s'est affaissé lentement 
d'abord, pour tomber brusquement sur les 
rangs des jeunes filles dc3 orphelinats qui 
se trouvaient 4 quelques mètres au-dessous 

Il I I _ _ sssssMsaeas» 

Chronique Electorale 

L'Election Sénatoriale 
In 2 août 

Malgré la gravité du moment, il est né
cessaire d'envisager l'élection sénatoriale 
qui aura lieu dimanche prochain 

Nous avons annoncé les candidatures en 
présence : 

Le citoyen Delory, candidat du parti so
cialiste, dont ou nous annonce pour demain ] 
la profession de foi, • 

M. Dehove, candidat du congrès républi
cain, 

et le citoyen Defontaine, candidat de la 
Fédération radicale et raaicaAe-socieHste. 

Nous ne parions que pour mémoire de la 
candidature « agraire » de M. Malaquin, 
que personne ne prend au sérieux. 

Il est tout naturel que les socialistes, con
formément & une tactique qui fut toujours 
la leur, désirent se compter sur le nom 
d'un de leurs militants les plus respectés. 
I;t nous savons qu'ils le feront avec l'esprit 
de discipline qui a toujours caractérisé leurs 
manifestations électorales. Nous savons 
aussi qu'ils sont résolus à «xercer, comme 
i!s l'ont toujours fait, le devoir républicain 
un second tour de scrutin, et que pas une 
des voix de Delory ne manquera au citoyen 
Defontaine. candidat radical, pour le scru
tin décisif. 

M. Dehove est de ces radicaux modérés 
qui ont toujours cherché A n'effrayer per
sonne, et dont la vie politique fut faite d'a
termoiements, d'hésitations, parfois même 
d équivoques. Ce dernier mot, qui pourrait 
paraître dur, se justifie plus particulière
ment par l'attitude que l'ancien député d'A-
ves a eue au cours des dernières élections 

et «Ht 
BEVOLV 

m 
Un-Kabyle qui décUraôt avoir 4*4 blessé | 

1 csesjs de reveéyef |§ msgsi t ir lundi soir cbei 
le maire d« Loison qui au ht donner des soà» 
nar uo docteur. Celui-ci, après premier pan
sement, «k dfctfsr W blessé sur l'bôpkaï de 
Laos où l'on constata qu'il asaèt saga dans 1s 
côté trots baies de revassis. Cas Messîuse, 
bien au'asses setéaosss, as mettent pas ee 
dang-ec htB jours de l'Arabe. 

Intenroeé. oe dernier déclara s* BOOMBST 
Ifrène Raandame bas Larki, 33 aas, deess» 
ramt à Lens, cité ds la fesse s" 12, où il tra
vaille depuw deux assis. {1 sapeSHa au ît avait 
auitté son domiorte. ayant sur lui une «omo»e 
oV 600 frsacs repréeentant ses écoàeoiies et 
oeàies de Quelques camarades qui h» avaient 
confié leur argent. 

A Lens. I fit b rencontre, dans un esta-
m «net. d'wp indmdu avec lequel S ious sus 
cartes une partie de Va soirée.' La nuit vsnne, 
l'ioceona qui lui déclara habiter SaSawftines 
lui demasda de le. recaavduir©. L'Arabe ac-
ceotia. A fa. sortie de Lens, an moment ob 
its s'engaseaient dans le cbesam de NoyeUes, 
son comoatnoq sortit brus<p»en>eot un revol
ver de sa poche et fit feu sur lui à plusieurs 
reprises. 

Itoane tomba «t lomou'il fut % team, son 
asresseur e'smpars des 600 francs dont U 
était porteur, «t prit la fuite. Blessé, rArsbs 
se releva et gagms Loison où il se téfngia. 

La crendanmsrie, informée, a ouvert uns 
enauête et recherche le mystérieux inconnu 
oui aurait blessé et volé f Arabe. 

LE DOCTEUR DEFONTAINE 
candidat radical-socialiste 

législatives, attitude qui a consisté à susci
ter contre Daniel-Vincent, député radical 
sortant, une candidature de concentration à 
droite, celle -3e M. Cantineau, à laquelle 
I' « Echo du Nord », la « Dépêche » et la 
» Croix du Nord » elle-même accordèrent 
un appui non dissimulé. 

Lorsqu'après un nareil geste on se prétend 
républicain, c'est que l'on est prêt à toutes 
les palinodies. Rien d'étonnant, par consé
quent, à œ que la droite du prétendu con-
crès républicain du 15 juillet, renforcée pour 
la circonstance d'un groupement que pré
side un ancien adjoint réactionnaire de M. 
Motte, baptisé radical pour les besoins de 
la cause, ait accorde 6. M. Dehove aon in
vestiture. Rien d'étonnant non plus A ee que 
l'un des porte-paroles du parti clérical le 
[•tus exagéré, le rédacteur en chef de la 
« Dépêche D, ait manifestement invité tous 
les éléments de droite A voter pour M. De
hove. 

Car c'est un fait. Et si le rédacteur en 
chef de la « Dépêche » ne prononcé pas le 
nom de M. Dehove, au cours d'un long ar
ticle où il examine toutes les raisons pour 
lesquelles ses amis ne peuvent voter ni pour 
Delory ni pour Defontaine, l'invite n'est 
même, pas dissimulé;, et. a son appel, tout 
ce que le Nord compte de réacUonnaires, de 
cléricaux, de royalistes et de papalins vo
tera comme un seul homme pour M. De
hove. 

Lisez plptét i - . . tj 
« Donc, le devoir de nos amis est de s'opposer 

au succès de cette combinaison, et, par consé
quent, de refuser leurs suffrages a M. tfefoataine 
Comme a M. Delory. 

Sur oe point, aucun doute ne saurait exister, 
et nous pouvons affirmer qu'il n'y a aucune dl-
vergence dans les rangs des libéraux, aussi bien 
que des progressistes et des radicaux modeste. 
/« Dépêche » du M iuillet). 

11 n'v a donc pas d'hésitation possible pour 
V* véritables républicains de gauche du dé
partement du Nord 

En présence d'une pareille manifestation 
des progressistes et ues réactionnaires, tous 
Us démocrates, tous les laïques, ton* ceux, 
qui repoussent lea compromissions h dreite 
et les manoeuvres déshonorantes, votèrent 
pour te citoyen Defontaine, dont toete fexts-
tence fat consacrée au bon combat et don» 
ras un vote au Parlement ne peut être eue-
t«cte-

Ils verront s'ajouter dès le second tour à 
leurs voix républicaines lea suffrages socia
listes, de Delory et, une fois da nlus* le.JZoliJ 

tique d'équivoque et de trahison sera mise 
- écbes \fi 

A B r u s y 

I \ EBOULEHEKT FAIT DEUX VICTIMES 
UN MINEUR I t T T U t 1 UN AUTRE CSX 

Mardi maria sens onss bwwfii s'est produit 
dans ta bowette 10* à 30* de la fosse n* s bis 
des mènes de Bruajr, un accident tenibsa où 
un aasénèSur a trouvé la mort. 

M. Chartes Dubois, ingénieur de la fosse, 
et son coSsaue de la fosse n° 2 bie, M. Bfaay, 
se trouvaient à front d'une bowetts que dés 
ouvriers étaient en train de forer à l'air com
primé. Tout d'un coup, du terrain ébranlé 
par fa. trépidation des foreuses, se détacha 
un énoans bloc de pierre qui s'abattit sur les 
deux ènaésstars. Le bruit de l'éboulé me rit se 
twndit dans cehià des km—es et tes ouvriers 
ne s'aperçurent pas tout de suite de l'acci
dent : l'un d'eux «s> Sut averti par une pluie 
de pierre qu'il reçu* sur la tète et ne la blessa 
d'ailleurs que légèrement. 

Aussitôt dégagées, tes deux rictemes forent 
remontées au jour. M. Didier, ingénieur en 
cbei, snrivsat presQue en tBdcœ tfinns accotn* 
psejné de M .te docteur Dnurlens. L'tegénienr 
Blaxv svaàt une jambe fnsuumée, msss is pnv 
tôpen jugea l'état de M. Dubois très grave; 
oe dernier avait une cuisse et des estes frac-

et des lésions mécènes étaient probsr 

Ses monostros devaient se réssteer car te 
caasbenreuK fogenteur espénèt A lnopisat Sss-
Bnabs à ountre heunes. 

M. Dubois, qui est marié et père de deux 
pesks enfante, était âgé de se ans. 

Rappelons cunu même siège, un autre in
génieur. M. Bidel, trouvait éesAisnent la mort 
dans un accident identique. 

A Merles 

HM Wotnjfwif n^njr jnni f l t l f Mil) 
Mardi vers 5 heures de l'apr^s midi, la 

jeune Elise Vasseur, 7 ans, sortait de l'é
cole avec ses compagnes, lorsqu'en traver
sant la route elle fat priée entre une auto
mobile et une lourde voiture en stationne
ment. 

Lorsque l'on vint A son secours, on cons
tata que l'enfant avait la poitrine défoncée. 
Elise Vasaeujt succombait peu après l'ac
cident. 

A Beaurains 

Est-ce un crime)? 
U CINOAAMMIE CNfUtT« «UR LA 

« S U T O'Ufl CULTIVAteUR DOHT ON 
RETROUVA IL Y A Ut» AN LE CAOA-
VRE LIGOTA AU S.ONO D'UN AIREU-
V01R. 
Le bruit ayant couru a Beaanéns, près 

d 'Ans , que Frençoés Beutet, 4a ans, retrouvé 
noyé il y a un an, dans rsAssssesr, avait été 
ieté à r«au et rsriré ngeté de l'abreejroh-, te 
pawruet ebargea la gendanmerie do faire une 
enuuéte. 

Voici des détails sur cette mpstérieuse â -
fciire : 

L'an dernier, à peu près à pareille époque, 
disparaissant François Boulet ose l'on ne vit 

n après la nuit du 3 au 4 jmset IQM. Cette 
action fut connue du PUbtfc le 7 juiSet. 

Huit jours après sa disparition, le 11 vers 
neuf heures, MM. Louis Vntette, actuelte-
ment soldat sa 3* génie, et Augustin Webert, 
•oêdat au 27* d'artillerie, décowvrireo* son ca
davre dans l'aibreuvonr. 

Webert avisa ses père de cette découverte 
pendant aue Vietette et Edmond Leieu, 38 
«ne. débitant et cordier, «ont 1a maison est 
aise en face de l'abreuvoir, tUa>a*tnt te cors* 
ou'&s reconnurent peur celui de François 
Beutet. 

M. Henri Pagaiez, majre, se rendit sur tes 
lieux et constata que te corps de Boulet étsri 
Mkroté. La tête et les jambes étaient ficelées 
avec «un cordeau en esir. Les genoux remon
taient sur la poitrine jusque près du cou et 
entre les Ïambes ee trouvait aftadK un poids 
de dèc kites en fonte. 

Dans la nuit du 3 au 4 juJfctet, Us époui 
Lessu-CuveUeâ cabaretiers «n face A» l'abreu
voir, enteadenant, pan après dix heures du 
•sir. un bruit awnbteass k celui 4fna oorpe 
osf tombereait dsns l'eau. Ile se mirant à une 
fenêtire et aowxurest, nos lois ,Se l'abreuvoir, 
une lanterne qu'une pstsSpne tenait à la 
main. An même mentent Us virant ne taaskav 
reau attelé d*no cheval qui «eshs»iteb la «tes. 
Le vésicule ne s'arrêta pas et ee diriges vête 
te haut du village. 

Les époux Leieu versai ensuite te psrsasne 
nui tenait la tenteras suivre te tombereau. 
Cette promenade nocturne ayant paru anor-
mate aex époux Leten, os» Aenatfcri esm»-
nè««nt l'abreuvoir tes jours qui BaNlfiSl. teste 
ils ne visent abeebmtent rien «s rsspsct. 

La population est tarUSsmi! A dire Sua Boa-
lev a été teté à l'eau. 

Le parquet d'Anse, composé dé Mil. 0»» 
defroy, jo«* d'Injeirtxetjen, 
tfTst. eu docteur Béfeague, 
d* M. Wambecke, <•*• 

tnerie d'Anras. M 
En arésence du seek» ef de lV^tebrf» a J 

Benjnnnêt lêans ejannl et oefts fjnnejv 

•ses» une 

ern H#ure) 
U pnerre 

Austro-Seree 

allemands, on est optimiste 
Berttn. 38 judbtet. — Dans les mSteox otti-

riets berlinois on msadfeste aujourd'hui un 
cettsan optimieme. Os y critique moins vive-
«>eat t'actitods de te pmssti fa-ancaise et on 
continue de seèvre avec confiance tes efforts 
que fait le gouvernement français pour assu
rer te imteitea dp la paix. 

Un fonctionnaire du Bimietère des affaires 

« LNattàtnde de l'Astemacne n'sn posa* ebae-
gé. " ^ 

Nous aMons 1 nnérraiiou des nouvelles an
nonçant l'entrée de certains oontssgents au-
tricaàens en territoire serbe, mate nous as 
pouvons croire que ta Russie intervienne mil»-
tanement. 

Las mesures militaires prises à te frontière 
russe sont sans doute dues à l'initiative de 
ouetoues rnm— erisstri de corps d'armée qui 
ont aasi sens osores directs de Péterebourg. 
Au premâer pas de la Russie contre l'Autriche, 
ranxtée jStaaabjrli1 assurera lia défense ds son 

La isupussikin de sir Edward Grey ne pou
vait étse ajcoea<téa par rAntrich«-Hr«tgr»e. Il 
est impossible qu'une conférence enrepeenns 
juge une affaire austro-serbe. Ce serait met
tre deux puissances mégelrs sur te mémo 
rang. La travail d'une tels conférence serait 
par ailleurs trop Vent pour être utile an règle
ment du conflit austro-serbe. » 

Li t teeifJtetM italien réclamant 
I l eonvaeatioi rit la Chiners 
Home 28 juillet. — Les journaux signalent 

que le graine parietnenaaire soriaueto et 
In direction du Paru socteJiate, réunis A Mi
lan pour dÉBOuter la situation internationale 
ont voté un onde du jour demandant la con
vocation de la Chambre, afin de provoquer 
du grxivernernent la déclaration que l'Italie 
ne sortira pas de la neutralité invitant la 
Bureau socialiste international de Bruxel
les A convoquer une conférence taéernatio-
nsto le plus tôt possible, et invitant tes tra
vailleurs italiens A unir leurs voix A celle 
du Parti! poor conjurer, le malheur d'une 
guerre. 

i t l i t SaehUistes 
Berlin, 26 juillet — 'A peine rentre A Ber

lin, te chandelier de Bethmann HcsVweg a 
fait mander la leader eooteitote Haase et lui 
a tenu A peu prés ce langage : 1 

« Conformément A aon programme la so
cial démocratie dès les premières heures de 
tension, a fait appel A la classe ouvrière 
pour l'engager à proteeter.A manifester con
tre la guerre. Il est hors de doute que voua 
voulez ainsi travailler comme nous an main
tien de la paix. Permettez-moi de vous dire 
que vous, fastes fausse route. Vous n'igno
rez pas que c'est du coté da la Russie que 
doit venir la décision, or en laissant entre
voir que des troubles intérieurs pourraient 
eurjrir en Allemagne en ces de guerre voua 
risquez d'éveiller des tentations. Y avez-
voua bien réfléchi ? 

La résolution du groupe 
socialiste parlementaire 

Paris, a8 ipiSet. — On nous communioue 
4» note suivante concernant la réunion des 
dépwMs socianstee dont noue paston» d'antre 
nstt : 

c Le groupe socialiste au Parlement a exa
miné ce teario la situation mternstaJAiab.. 9 

eneeejnaea 

1 * 

deone sa pleine et unanime adhésion au ma
nifeste publié au nom du parti par te 00m-
asteatea léWtesKi Mim permsneste. 

» Les dépêches qui annonçaient Vinvasion 
du territoire serbe par l'Autriche et qui mar-
qiraient un projrrès nouveau de la crise l'ont 
amené à étudier les ceneéquences possibles 
de cet évéaement et il estime qu'une inter
vention attnée se la Russie as ferait qu'éten
des te péril et aggraver le mal sans apporter 
In. moindre garantie pcsêtiive et durable à la 
nxalbeureuse Serbie qui serait en fait menacée 
de toutes parte dans son indépendance. Il est 
convaincu que cette intervention ferait te jen 
du eanhatusme impérialiste le plus agressif, 
oui semble avoir choisi son heure pour une 
entreprise ée violence sans précédent st qui 
venu un jegr se retourner contre lui l'abus 
ou'itt fait de la force brutale. 

1 II pense que tout l'effort de la France et 
de rEqropa doit se ooncensrsr msintesant sur 
I*- succès de te médiation proposée par l'An-
«r'eteroe et oue toute action armée dé la Rus
sie eontrsriersiit es sage et généreux dessein. 
Il ajoute que la France qw, depuis plus de 
ouerante an*, a subordonné à l'intérêt suprê
me de la pais «es revendScstions sur l'Alsace-
Lonraine. ne peut pas se tateser entraîner à 
un conflit dont la Serbie semait l'enjeu. U 
nrooteme bien haut que la France seule peut 
disooser de te France ; qu'en aucun cas, elle 
ce peut être jetée dans un formidable conflit 
par l'interprétation plus ou moins arbitraire 
de traités secrets et d'engagements occultes t 
ou'elle doit garder toute «a liberté d'action 
now exercer te Earepe uns influence pscsS> 
catnee. 

» Il charge son Baissai de se mettre as rsp-
esrt av*c te ~"iivemement et de lui trsnsesst-
tre si ferme volonté de eeix dent est asvteté 
le pave et ds lui daiiiaaa>r guettée sont te* 
imenttew* au sujet de la cassa est tes des 
Cbseabee». . 

» Suivent tes signatures Sel m tastsKrat 
du grouse «eciestete. . . 

> Cet aoras-etid), a «rate beutse. MM. Jya-
rss. Albert Taoms* et Ssmbat es sent rasés» 
au ministère des affaisse 
transmettre cette 
Conseil par fetéritn et 
l'heure i laquelle « , 
groupe. > 

enaaSsa-Sb i 

**m télégranunss ebli-

neej 

cttettet 

nédlst," 
Pendant la asatl, i 

^ H % é ee^Stéa . jmmmmmmam 

soua-merint a quitté Portamoutb. 

U Flatte Anilalse 
oroioornlt lins 

la Mor du Nord 
Da asus titagraptiie ds Hiairsnase 1 
Oe Bsiiihreiii nltetee st eaaltalnsB ta as* 

trône de Ounksrque sent sTasosnl peur af f l f 

eaai 
1 prétessordu 

D'après ce que nous a l'un des 

^ ^ ^ _ ^ ^ ^ _J guerre anglgte 
large de Dunfcsrque. 

La politiiuedt la Russie 
UME HOTE DU GOUVîaWEMErrT 
Petersbourg. 28 juillet — On publie le 

communiqué officiel suivant : 
« Les nombreuses manifestations patrio-

Uaues oui se sont produites ces jours der
niers tant dans la capitale que dans d'au
tres villes de l'Empire orouvent nue la po
litique ferme et paisible de la Russie a 
trouvé un écho sympathi-rae dans les mas
ses profondes de la population. 

Le Gouvernement espère toutefois que 
cette expression de ces sentiments du peu
ple ne sera nullement considérée comme 
teintée de défaveur A rencontre des puis
sances avec lesquelles la Russie vit en pais 
et désire vivre en paix immuablement. 
Tout en puisant sa force dans l'élan de l'es
prit populaire et en invitant ses sujets A 
conserver la réserve et te calme le Gouver
nement impérial continue à veille» A la di
gnité et aux intérêts de la Russie. » 

La gênerai Putnik ta liberté 
Budaneai, 28 juillet — Le général Putnik, 

chef d'étaitmajor général serbe, est para 
cette nuit A 11 heures 50 par train wpéoteJ, 
nrair se rendre A Nisch, par BucareKt 

La notice avait près des mesures pour 
cm'il ne soit pas importuné par les person
ne» mii voulaient manifester contre! lui. n 
est arrivé à la ffare sans être remarqué. 

Tki officier d'ôtat-enajor général l'a, accotn. 
naoné A la fronltèra. 

La déclaration de guerre 
notifié aax puistiicit 

Vienne. 28 minet. — Le Ministre des Âf< 
foiras Etrangères a adressé au jourofhm. aux 
missions oJciometiquee étrangères d'ici uns 
nets dans laquelle la ASntetère des Affairât 
EUapsères porte A la connaissance dos mis
sions destomatiques la dfisternhnn da guer
re formelle A la Serbie et déclare que 1 Au-
triofag-IIeeitris pendant tas hrs^lteaa, A con-
Ajnon ou'il en soft de nséms de la Serbie, 
s'en tiendra aux dtepositàms de la epnven-
tion de La Haye du 18 octobre 1907, ainsi 
ou'A celle da la déclaration de Londres 4e 
26 décembre 1900. 

I.A8 missions sont priées de faire part ls 
plus tôt possible de cette notificej&on A leuc 
Gourvarnement, 

La poste viennoise détorganitéa 
Vienne, 28 juillet — Par suite du départ 

de nombreux telé^naphistes, le service Sri 
complètement désorganisé. 

17.000 télégrammes n'ont pu être expé, 
âsés. 

I tmir g ts arrettatiens 
Vienne, 28 juillet. — M. CSngrje, député-

maire de Raguse, ancien mernnre des déla-
aetkxis et son adjoint, M. Puglieat notaire, 
ont été arrêtés à Zarn. ai J momard où lia 
se rendaient A Ûarlabad: 

Le maire de Laibecb, ancien députe, as» 
rail l'objet de poursuites. 

Une oerouôsitioti a été opérée hier ches 
M. Miklae, évêquo cs-Uiolique de Baguée. 

Survsnt la « Salsborg Zeitung », de nom
breux ouvriers slaves uni été arrêtée A 
Salsbourav 

Grand meeting contra ta H t r r t 
à Bruxelles 

Le <c Peuple », organe du Parti ouvrier bel
ge, puntis léppel sor/aut : 

La population bruaslteiss set invitée A ma
nifester as néwohaAjon euptre l'aboroinable 
aétenUtt A la civilssaUon et A l'humanité que 
serait la guerre austro-serbe, *i*<*er>tis!e 
d'entraîner dans un abîme de crimes, da 
douleurs ot de misères tous les peuples de 
l'Europe. 

Mercredi soir, à 8 heures, au Cirque Royal 
aura lieu une Grande Réunion populaire 
sous la présidence d'Emile VaaderveMe, 
avec le concours des orateurs de rlnterna-
tionsle : Jean JAURES, député de jF"rence ; 
MÔLKENBtlRG (ASemajJne) ; KEIR IMR-
6IB (Angleterre) ; RÔUBANOVÎTCH ORus-

BRANTING (Suède) : STAITNINO ( g o s ; 
martt) ; NILSSiN (Norwbgé) ; GrttltV 
(SutsW). 

Le Conseil général <*u P. O. B, 

L'EMOTION k LILL 
Mise au courant des événements qui m 

sont «tucsédés durant la jcwnés dbtwVPS' 
d»vj dAoèches afncuéss aux portea des Mette 
oV» iournaux et des banques, la populata» 
lilhse* s'est assez vtvament èntoa. 

Pandnnt tonte la journée, une foute B O » -
hrevwe ne cessa de etetlonnar sur le G 
Plans e ncommsntant aveo calme la 
tavi. Bal 

L'émotion s'aocrut 
•nnrit <me las stSJ 
étalent rappelés d*«t ÉSe S j g Y 
msats. ineêe„on ma*m. 
aa'stesaK là d'ans simple 
canttop. 


